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REPONSE 

JDE  Af.  DA  VIEL  ,  CONSEILLER, 

Chirurgien  ordinaire  9  &  Oculifie  du  Roi  , 
4!  Lettre  Critique  de  M.  Roujfüles  , 
Chirurgien  Oculifie  de  là  Ville  de  Chartres 
en  Beauce ,  imprimée  dans  le  journal  de 
V crdun ,  du  mois  de  Lévrier  1745?.  page 

IOf . 

M5î'\/f  ^n^eur  R ouffilles  demande  fi  M.Daviel  fait 
«••L  Vides  miiacjes  en  guénfîunt  certaines  mala- 
"»=  di  es  des  y  eux  ,  que  Jes  plus  habiles  gens  ,de  la 
«•même  profefiion  que  lui  .regardent  comme  «bfo- 
*9->  lument  incurables,  ou  sM  pofifede  en  effet  le  ta¬ 
rent  phyfîque  de  les  guérir  ,  ou  enfin  s'il  s’efi: 

trompé  ,  lorfqu’il  a  cru  en  avoir  guéri  quelques- 
!*î  unes.  On  va  repondre  à  cette  triple  quefi:  on,  que 
■®  1  on  regarde  comme  très-intéreflunte  ,  &  qui  fait 
*>  le  fujet  principal  de  la  Lettre  de  M  Roufiilles 
509  dont  on  va  faire  connoîcre  la  faufieté. 

Rien  ne  m'a  paru  plus  défagréable  que  d’être 
:bligé  de  répondre  à  une  critique  aufii  déplacée, 
d’entrer  ilans  des  difcu/fions  aufii  mal  fondées  , 
Ruc  celles  de  M.  Roi/fi  les  ,  mais  ce  ne  fera  pas 
o’une  maniéré  aufii  peu  décente  ;  je  n’employerai 
point  les  termes  de  greffier  &  de  lourd  -,  dont  il 
i'ervi  $  il  eft  des  moyens  plus  doux  &  plus 
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lîormêres  pour  ^évctiîer  les  fautes  qu’on  veut  cn'tî«i 
qutr  ,  (ans  <e  lervii  de  ces  paroles  dm  es  &  impo¬ 
lies  ,  qui  ne  conv  ennent  qu’aux  tiens  tans  éduca¬ 
tion  :  on  ne  fe  compromet  jamais  ,  lorsqu'on  (çaiç 
l’art  de  coiriger  les  aunes  avec  adttfie  ;  une 
critique  pol  e  fait  aifément  convenu  de  la  venté 
l’homme  du  monde  le  pus  :emp!i  d  amour-propre, 
an  Iku  que  les  inventives  8c  les  railleiies  fades 
révoltent  les  pei  bonnes  les  plus  tranquilles. 

Sei où  .  il  d  extiaor Jinatre  aprè-  tout  ,  de  Te" 
tromper ,  puifque  les  puas  gra  ds  hommes  peuvent 
fe  tromper  tous  les  jours  ?  Je  i’avouerois  nîê-me 
ingénuement  ,  fî  cela  étoit  :  car  j’ai  roujours 
cru  qu’il  valet  oeaucoup  mieux  fe  dédi  e  ,  que 
de  paraître  entêté  ;  ma  s  je  ne  puis  (oofFrtr  ,  fans 
me  plaindre  ,  que  M.  K  oufliiies  ait  entrepris  de  me 
cenfurer  ,  tandis  qu’il  ne  commît  pas  lui  même  ce 
qu’il  veut  critiquer.  Comme  louvent  la  (impie  ap- 
préhenfîon  donne  lieu  à  un  jugement  faux.  Je  ne 
fuis  pas  furpiis  que  M  Rouiïiiles  ait  (i  mal  jugé  > 
puifqtt’il  a  lï  mal  réfléchi  ;  je  vais  tâcher ,  en  me 
ddcuipant  envers  le  Publie  ,  de  lui  faire  connoître 
que  c’eff  a  tort ,  que  cet  Ocuhffe  a  voulu  me  faire 
P  a  (Ter  pour  un  homme  fans  foi  ,  en  m’accufant 
ma -a  topos  de  m’être  vanté  d’avoir  guéri  \$ 
çaîar.iéfes  adhérentes  ,  dont  il  a  été  fi  étonné  ,  qu’il 
n’a  yû  s’empêcher  de  crier  miracle.  Cependant 
l’adhérence  des  cataraébes  n’eff  pas  nouvelle  ,  M. 
Ro>  fiîîjes  n’a  feulement  qu’à  ouvrir  le  Traité  des 
malnmes  de  l’œil, fait  par  M.  Antoine, Maître  Jean, 
p.  ici.  de  la  fécondé  Edition;  il  y  verra  que  ce 
Chnurgicn  a  nairé  avec  fuccès  en  1694.  deux 
cararaéfes  adhère  nies  ,  a  la  nommée  Madame  Ger¬ 
main  de  Villeuoxe  ;  ces  cataraéfes  étoient  fort  < 
adhérentes  à  la  prunelle.  M .  Rou  Ailles  peut  en- 1 
core  lire,  s’il  veut,  ie  Certificat  rapporté  d  U  bu  i 


de  cette  Lettre  ;  i!  y  verra  aufTi  que  fai  guéri  ime 

cataraéte  ci  ès-adhérente  par  une  piqûre  d’épine  t 
depuis  7  ans ,  au  fils  de  M.  Carquer  ,  Miîcre  Apo* 
tiquane  de  Montpellier  ;  ce  qui  elf  arreiié  par 
plufieurs  des  p  us  habiles  ,  tant  en  Médecine 
qu’en  Chiiu  gie,de  la  même  Vilie.  En  voilà  allez 
ce  me  fetnbie  ,  pour  lui  prouver  la  pollihriité  des 
caca-raétes  adhérentes  ,  &  celle  de  les  traiter  avec 
fuccès  S’il  droit  lié  ce  flaire  d’en  donner  d’aunes 
preuves  ,  on  Je  Eei o 1 1  ,  puifque  plusieurs  Auteurs 
dignes  de  foi  le  rapportent.  J  ’ai  même  fait  plus 
de  5G  fois  cette  opération  avec  fuccès.  Enti  ’autres  , 
une  i  M  Miran  ,  Receveur  du  Canal  de  Carcaf- 
fon  e  en  Languedoc  ,  en  1736.  Meflîeurs  Fabre  & 
Bougnol  ,  Médecins  très  habiles  ,  étaient  pré- 
fens  à  cette  opéiacron.  Ce  malade,  qui  avoir 
pour  lors  75  ans  ,  avoir  perdu  l’œil  droit  depuis 
Xf  ans,  par  une  cataracte  laquelle  écoit  adhé¬ 
rante  à  l’iris  &  à  la  prunelle  par  une  piqûre  d’é¬ 
pine  de  rofeau  &  quoique  j  fuife  refté  près  d’une 
demi  heure  dans  l’opération  ,  &  qu’une  petite  por¬ 
tion  de  la  naine  poftér ueure  de  i’i  is  fût  déchirée,  le 
malade  n’eu:  pas  le  moindre  accident ,  &  voyoïti 
lire  avec  une  lunrtce  i  cataraéEe.  i°,  M.  de  Gail¬ 
lard-Bois  ,  (Officier  de  Manne  à  Tou  on  ,  avoir  nne 
cataraéte  i  l’oeû  droit,  occafionnée  par  un  coup  de 
baguette  fur  e  t  œil  depuis  t,6  ans  ,  dont  je  lui  ai 
fait  l’opération  le  1  4  A vi il  1  741,  avec  fu  cès  ,  quoi-* 
qu-  cette  cataraéte  tût  adhérente  à  toute  la  cir¬ 
conférence  interne  de  la  prunelle  i  la  fuite  du  coup 
&  par  contufion.  M  Boucault,  célébré  Chi; ur- 
gien  ,  8c  Chirurgien  Major  de  la  Marine  de  Tou¬ 
lon  ,  était  préfèut  à  cette  opération  ,  8c  a  v u  le 
malade  bien  guéri.  Je  ne  crois  pas  que  M.  Rouf* 
fil  es  veuil  e  révoquer  en  doute  le  témoigna¬ 
ge  d’aufll  grands  Chirurgiens  que  Maître;, ea.11  % 
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de  Meneurs  Fabre  ,  Baagniol  &  Boucault ,  Sc 
encore  moins  des  faits  :  donc  la  premiers 
queftion  de  M.  Rou/Iiil  s  tombe  d’elle  -  même  , 
puilque  beaucoup  de  témoignages  ,  non  fulpeéls  , 
prouvent  qu’il  ett  des  catara&es  adhérentes,  de 
qu’un  homme  habile  peut  les  guérir. 

M.  Rouflilles  m’accufe  f  rt  mal  à  propos  de 
plagiat ,  en  difant  que  l’aiguille  que  j’ai  cirée  dans 
un  Lettre  ,  Le  trouve  dans  la  Chirurgie  d’He  fter , 
partition  fécondé,  Seélion  i.  Chap.  $$•&  Planche 
Ï7,  tandis  que  rien  n’eft  plus  faux  ,  puifqu’il  n’y 
en  a  pas  une  dans  la  Planche  17  de  M.  Heifter  , 
qui  itflemble  à  la  mienne  ,  comme  tous  ceux  qui 
m’ont  vû  opérer  avec  cette  aiguille  pourroient  le 
jufhfîer  ;  èc  en  dernier  lieu  Meilleurs  Chicoy- 
neau  ,  Helvétius  ,  Bohillac  &  Marcot  ,  premiers 
Médecins  du  Roi  ,  de  la  Reine  ,  de  Monleigneur 
le  Dauphin  ,  &  de  Méfiâmes  de  France.  Meilleurs 
de  la  Martmiere  ,  la  Fofle  ,  Herin  6c  Loulton- 
Beau  ,  premiers  Chirurgiens  du  Roi ,  de  la  Reine  , 
de  Madame  la  Dauphine  bc  de  Mefdames  de 
France  ,  de  même  que  Meilleurs  Morand  Sc  Fagef, 
deux  célébrés  Chirurgiens  ,  dont  on  peut  voir 
les  Certificats  à  la  fin  de  ma  Lettre  ,  que  M. 
Rouffilles  a  jugé  à  propos  de  critiquer.  Ceux  qui 
ne  l’ont  pas  vue,  la  trouveront  dans  le  Mercure 
de  Septembre  1748,  pag,  198.  Nombre  d’autres 
célébrés  Médecins  &  Chirurgiens ,  qui  onr  vû  mon 
aiguille  tant  £  Paris  qu’ailleurs  ,  me  rendront 
allez  de  juftice,  j’ofe  m’en  flatter  ,  pour  dire  que 
cette  aiguille  n’eft  pas  dans  Heifter  :  donc  la  fé¬ 
condé  imputation  de  la  Lettre  de  M.  RoufiilIe$ 
fe  trouve  détruite ,  &  pour  peu  qu’il  doute  fur 
cette  aiguille  ,  il  peut  s’en  afïurer  lui-même.  Mal¬ 
gré  la  léger, été  de  les  accufarions,  &  les  termes 
peu  ménagés  dont  il  fe  Ijerc^  je  me  préférai  voloa^ 


tiers  1  le  guérir  de  Tes  doutes ,  s’ils  ne  font  pas  vo¬ 
lontaires ,  &  s’il  veut  de  bonne  -  foi  cju’on  Tea 
guéiilTe. 

Il  me  fera  encore  moins  difficile  de  répondre  à  la 
troifiéme  queftion  de  M.Rouiîîllesqui  nie  la  poffi- 
bilicé  de  l'opération  que  j’ai  faire  à  M  Garion  ,  le 
mal  ide  ciré  dans  ma  Lettre  ,  p.  9  &  1 1.  C’eft  être 
bien  hardi  d’ofer  nier  un  fait  ,  (urrout  loifqu’il  efë 
auffi  conftaté  que  l’elt  cette  opérât  on  :  rien  n’efi 
plus  facile  à  M.  Roufiilles  ,  que  de  s’en  convaincre: 
lui-même  en  examinant  l’oeil  de  ce  malade,  8c  eut 
interrogeant  ceux  qui  ont  affilié  à  l’opération. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  répondu  aux  trois 
qneftions  de  M.  Roulfilles ,  aux  injures  près ,  dons 
il  lui  a  plu  accompagner  une  critique  amere,  8c 
qu’il  eut  dû  faire  dans  des  ternies  plus  convena¬ 
bles.  Son  exemple  ne  m’engagera  point  â  m’écar¬ 
ter  des  régies  de  la  modération  que  je  me  fuis 
prefciite  ,  &  je  me  contente  de  lui  repérer  que 
s’il  veut  encore  avoir  des  doutes  ,  il  lui  fera  facile 
de  s’adrefîer  à  moi  pour  y  mettre  oi dre  ,  8c  je  lui 
prouverai  que  ce  n’eft  pas  ma  faute  ,  fi  dans  plu- 
fieurs  années  de  féjour  àDreux  ,  le  long  &  affidti 
travail  qu’il  a  fait  fur  les  maladies  des  yeux  ,  il  n’a 
pas  vû  des  cataraéfes  adhérentes  ;  je  lui  prouverai 
auffi  que  c’eft  fa  faute  d’avoir  vû  mon  aiguille  dans 
M.  H  eifter  ;  je  lui  produirai  des  Témoins  aufiî 
jrefpeéfables  ,  qu’irréprochables  ,  de  l'opération 
que  j’ai  faite  à  M.  Garion  ,  8c  il  ne  tiendra  qu’a 
lui  d’apprendre  qu’un  homme  fage  ne  doit  pas 
être  moins  circonfpect  à  nier  des  faits  ,  qu’à  eh 
avancer.  M.  Rouffilles  croit-il  que  les  Médecins 
&  les  Chirurgiens  de  Paris  ne  fçichent  pas  voir 
comme  ceux  de  Chartres  8c  de  Dreux  ,  qu’ils 
n’ayent  pas  les  Ouvrages  d’Heiftet  entre  leuts 
mains ,  8c  peiK-il  efpérer  que  les  négations  8c  les 
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afÏÏrniarions  hardies  auront  pins  Je  poids  ,  que  Îe3 
témoignages  des  plus  habiles  hommes  de  U  Ca** 
pita  e,  de  Mont  ailier  St  de  Marle-Üe,  &  autres  en¬ 
droits  ,  8c  que  celui  d’Antoine  Vitîtr  jean  Auteur, 
dont  M.  Roüflilles  doit  refpcéfer  les  décidons  ,  & 
ne  -  as  improuver  des  faits,  parce  quM  ne  les  a 
jamais  vus  ? 

Une  cararaéle  ne  peut  fe  rendre  adhérente  à  la 
partie  pofténeuie  de  Puis ,  fdon  cet  Oculiiïe  ,  que 
dans  deux  cas.  Le  premier  .  par  le  del1é<  hement 
de  Phumeur  «le  morgagm  ;  &  le  deuxième  à  l’oc- 
fîon  des  contufions,  &  des  ophtalmies  internes  de 
Uœii  Mais  comme  il  y  a  toute  apparence  que  cet 
Oculifte  ignore  le  tro  fîéme  cas  ,  qui  rend  1  s  cata- 
xaéU'S  adhérentes  ,  puifq  Pil  n’en  dit  rien  dans  fa 
X-et  re  ,  je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  trouvera  pas  mau¬ 
vais  que  je  le  lui  apprenne 

Le  t'oifeure  cas  qui  rend  les  ci'araéles  adhé¬ 
rentes  ,  Sc  qui  eil  un  des  p  us  fréquerîs,  (ont  les 
piqûres  d’épine  ,  d’epindes,  de  cifeanx  .-d’aleines» 
&  autres  infrrumens  tranchants  &  piquins  ,  lef- 
quels  occafio  nenc  prefque  toujouts  des  adhé¬ 
rences  de  Puis  à  la  comte;  furtout  lorfque  ces 
iniïrumens  ont  percé  cette  membrane  ,  Pins  &  le 
cnffalin  :  c’elf  i  la  fuite  de  ces  fortes  de  playes  , 
qu’il  fe  forme  prefque  tou  ours  une  union  fi  inti¬ 
me  de  la  membrane  du  cnftalin  à  la  partie  polfé- 
rieure  de  1  iris  ,  qu’il  efï  fouvent  très-difficile  d’a¬ 
battre  ces  fortes  de  cararaétes  ,  &  de  rompre  Pad- 
liérence  contra&ée  Cependant  comme  j’ai  fait 
plufieuis  de  ces  opérations  avec  fuccès,  je  ne  les  ai 
jamais  regardées  comme  impoffibles  ,  ni  comme 
incurables.  Ces  catnrnéfes  (ont  extrêmement  diffi¬ 
ciles  à  abattre,  je  l’avoue;  car  il  faut  fçavoir  fe 
pofléder ,  &  manier  adroitement  une  aiguille  pout 
faire  cette  opération  ;  de  plus,  bien  connoîcre  la 
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véritable  ftrnftui'e  de  l’œil.  Je  conviens  même 
avec  M  Rouffilles,  qu’il  n’appartient  pas  à  tous 
les  Oculiftes  de  la  faire;  mai>  comme  je  l’ai  faite 
fouvent  avec  fuccés  ,  je  foutiens  que  tout  habile 
Chirurgien  Oculifte  peur  la  faire  comme  moi  & 
fans  aucun  ri fque  que  celui  de  cauferun  (impie  lar« 
moyemenc  qui  n’eft  pas  dangereux  ,  ni  de  longue 
durée. 

Je  foutiens  encore,  que  la  cataraQre  ne  fe  rend 
jamais  adhérente  par  fon  ancienneté.  M.  Rouftil- 
les  en  confient  lui-même  ,  &  feu  M  Petit,  le 
pere  ,  célébré  Médecin  Oculifte  ,1a  nie  même  abfo- 
lument.  En  effet,  c’ei't  fi  peu  l’ancienneté  des  cara- 
radfes,  qui  les  rend  adhérentes  à  la  partie  pofté- 
rieu.re  de  l’iris  ,  que  cette  adhérence  fe  contraéle 
prefque  toujours  dès  le  commencement ,  &  beau¬ 
coup  plus  lotfque  les  cataraéles  font  molles  ,  que 
quand  elles  font  dures  &  fort  (olides.  La  raifon  de 
cela  eft  ,  que  le  criftalin  dans  cet  état  de  mollefle, 
étant  preflé  par  l’humeur  viciée  ,  fe  porte  en  avans 
êc  vers  la  partie  antérieure  de  l’œil ,  dont  l’aéfion 
des  quatre  mufcles  accéléré  encore  i’allongemenr$ 
&  pour  lors  la  membrane  qui  envelope  le  criftalin 
venant  à  s’allonger  ,  donne  lieu  a  ce  corps  de  s’ap¬ 
pliquer  fortement  à  la  partie  poftérieure  de  l’iris 
&  de  la  prunelle  ,  dans  laquelle  il  s’engage  quel¬ 
quefois  ,  &  forme  ce  qu’on  peut  fort  bien  appelles 
line  hernie  du  criftalin  dans  la  prunelle  ,  &  prin¬ 
cipalement  lorfque  la  membrane  a  été  bîeffée  par 
lin  infiniment  tranchant  ;  c’eft  cer  engagement 
&  ce  collement,  qui  faft  la  grande  difficulté  de 
l’opération  de  la  cataraéte  ,  comme  je  l’ai  expéri¬ 
menté  plufîeurs  fois  r  j’ai  même  vu  ce  ca^  ,  il  y  & 
environ  quatre  mois,  fur  l’œil  gauche  d’une  jeune 
Demoifelle  de  Bernay  en  h  a  u  t  e-N  o  r  m  a  n  di/  ,  qui 
me  fut  adreffée  par  M.  de  ia  Flèche  ,  très-habile 
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Chirurgien  de  îa  même  Ville  ,  &  lieutenant  de 
M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  auquel  M, 
RoulTilles  peut  écrire  ,  &  voir  lui-même  la  malade 
pour  peu  qu'il  en  doute. 

Les  câtaraéles  qui  furviennenr  à  la  fuite  des 
ophtalmies  internes  ,  ou  de  la  chorroïde  ,  ne  fe 
rendent  jamais,  ou  très  rarement  adhérentes  ,  à  la 
partie  postérieure  de  Puis  ,  quelque  forte  que  foit 
l'ophtalmie  qui  a  précédé  ,  à  moins  qu’il  ne  fe  Soit 
fo  rmé  des  abcès  confidérables,  &  des  épanchemens 
de  pus,  dans  la  chambre  poftérieure  de  l’oeil,  entre 
le  criftaiin  &  Puis.  Il  n'y  a  tout  au  plus  qu’un 
fimple  collement  du  criftaiin  à  cette  partie  ,  de 
même  qu'à  la  prunelle  qu'il  eft  très  facile  d« 
féparer  fans  rien  déchirer ,  en  paftant  une  aigu  il  e 
telle  que  la  mienne  entre  le  criftaiin  8c  l'iris.  J'ai 
fait  cette  expérience  nombre  de  fois  fur  des  yeux 
de  cadavre  cataraèlés  à  Poccafion  des  ophtalmies 
internes  ;  &  j  ai  remarqué  qu'on  pouvoit  aifément 
féparer  le  criftaiin  fans  le  rompre  en  aucune 
manière  ,  de  même  que  la  lame  poftérieure  de 
l'iris  ;  &  quand  bien  même  cette  lame  fe  trouve- 
roit  déchirée  dans  Popération ,  il  n’y  a  rien  à  crain» 
dre  ,  comme  je  Pai  vu  arriver  quelquefois  auflî  en 
opérant  la  catara&e  fur  des  fujets  vivans  ;  ainft 
cette  prérendue  adhérence  eft  abfolumenr  faufte  , 
quoiqu’en  dife  M.  Rouftiiles  Les  adhérences  du 
criftaiin  à  l'iris  ne  fe  contrarient  prefque  jamais 
que  dans  Pétar  de  molIelTe  des  cataraéfes  ,  ou  à  la 
fuite  des  piqu  es  d'inftrumens  tranchans  ,  &  des 
coups  portés  fur  les  yeux.  Je  vois  bien  que  cet 
Oculifte  ignore  l’endroit  ou  les  cataraftes  fe  ren¬ 
dent  adhérentes  ,  &  de  quelle  maniéré  ;  c’eft  ce  que 
je  vais  lui  dire. 

Jamais  une  cataraéle  ne  peut  fe  rendre  adhé¬ 
rente  à  la  partie  poftérieure  de  Piris,  que  dans  les 
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deux  cas  fuivans.  Le  premier*,  lorfque  les  catarac¬ 
tes  font  fort  molles  ;  le  fécond  ,  à  l’occafîon  des 
piqûres  &  des  coups ,  comme  nous  venons  de  le 
prouver  ;  mais  on  doit  obferver  que  ce  n’eft  pas-Jà 
ce  qui  forme  la  grande  adhérence  dont  j’entends 
parler.  Le  voici  :  Tous  ceux  qui  ont  bien  examiné 
Lœü,  fçavent  que  la  membrane  du  criftalin  eft  unie 
aux  procès  ciliaires,  8c  beaucoup  plus  dan*  les 
inflâmations  de  la  chorroïde  ,  que  dans  l’état  natu¬ 
rel  ;  c’eft  directement  dans  cet  endroit  ,  qui  fait  les 
limites  de  la  chambre  poftérieure  de  cet  organe  „ 
que  le  criftalin,  dont  la  membrane  (  pour  lors  fort 
épailTe  )  (e  rend  lî  adhérent  aux  procès  ciliaires  » 
qu’il  eft  toujours  tres-difEcile  de  î’en  pouvoir  ré¬ 
parer  ,  de  même  que  dans  l’état  de  molleffe  des 
catara&es.  C’eft  donc  dans  cet  endroit  que  l’Ocu- 
liihe  éciairé  a  befoin  de  tout  fon  jugement  >  pour 
conduire  avec  adrefTe  fon  aiguille  jufqu’a  cette 
digue, arin  de  la  détruire  8c  de  renverfer  le  criftaliia 
avec  fa  membrane.  Mais  il  eft  bon  que  l’on  fçache 
que  je  n’ai  jamais  entendu  comprendre  dans  le 
nombre  des  cataractes  adhérentes  curables  ,  celles 
qui  viennent  à  la  fuite  des  ophtalmies  internes  8c 
des  abcès  dans  ces  parties  ;  car  l’œil  fe  trouve 
quelquefois  dans  un  trop  grand  défordre  par  la 
fonte  de  l’humeur  vitrée  ;  de  plus  ,  cet  organe 
devient  plus  petit  &  s'affaiblit ,  de  forte  que  l’opé¬ 
ration  deviendroit  prefqne  toujours  inutile  en  ce 
cas ,  puifque  le  malade  ne  verroic  pas  loifqu’elîe 
feroit  iraice ,  quand  même  le  criftalin  feroit  bien 
abattu. 

»  Pour  guérir  tonte  efpéce  de  cataraCie  ,  dit  M» 

Rouflilles,  il  faut  cbafler  le  criftalin  de  fa  capfu- 
»  Je  ,  8c  le  loger  dans  le  vitré,  C’eft  l’unique 

*  Maladie  des  yeux  de  MMoerhaave  de  1749  1 
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3D  moyen  d’en  lever  î’obftaoe  ,  qui  dans  cette  ma- 
ladie  empêche  les  rayons  de  lumière  de  fraper 
*>  l’organe  immédiat  de  la  vue.  Pour  guérir  donc 
»  une  cararaéle  adhérente  à  Puvée  ,  il  faudroit  la 
«détacher,  la  féparer  de  cette  partie  à  laquelle 
33  elle  eft  collée  :  or  on  ne  peut  tenter  cette  fépa- 
k  ration  dans  l’œil  ,  fans  déchirer  Privée,  fans 
33  rompre  un  grand  nombre  de  les  flores  ,  8c  fans 
»  la  détruire  en  rout ,  ou  en  partie  M.  Roudilles 
ofe  même  aflurer  ,  que  la  moindre  blelTure  de 
l’iris  oecafionne  des  accidens  terribles  ,  qui  fou- 
vent  ne  font  (uivis  de  nen  moins  que  de  la  perte 
entière  de  l’œil  ;  que  je  ne  l’ignore  pas  ,  &  que 
c’eft  l’expérience  de  ces  fâcheux  accidens ,  qui  m’a 
engagé  de  me  fervir  d’une  aiguille  moufle.  Mais 
cet  Ôculifte  va  voir  dans  le  moment  ,  que  je  fuis 
bien  éloigné  de  fa  façon  de  penfer. 

Pour  guérir  route  efpéce  de  catara&es  ,  félon 
moi  >  &  la  guérir  radicalement  ,  il  faut  abattrede 
çriffalin  avec  fa  capfnle ,  8c  le  loger  dans  l’humeur 
vitrée  ;  fans  quoi  il  eff  moralement  rmpoftible  de 
rendre  l’œ  1  net ,  &  que  la  vue  fe  fade  parfaite¬ 
ment  ,  furtout  lorlqu’on  eff  obligé  d’abattre  des 
cataraéfes  molles  ,  ou  trop  fo  ides  ;  dans  ces  der¬ 
nières  ,  le  criftàlin  eff  quelquefois  fi  adhérent  â  fa 
capfuîe  ,  qu’il  n’eft  pas  poftible  de  l’en  faire  fortir 
fans  la  rompre  ,  &  occafionner  de  grandes  inflam' 
mations.  Je  vais  prouver  dans  le  moment  l’un  8c 
l’autre  cas. 

Le  çriffalin  eft  un  corps  gélatineux  ,  plus  ou 
moins  folide  dans  certains  fujets.  Que  la  cataraéfe 
foit  ancienne  ou  récente  ,  recouverte  d’une  mem¬ 
brane  aufti  plus  on  moins  épaille  dans  certains 
fujets  :  le  çriffalin  ,  ou  fe  trouve  folide,  ou  non. 
S’il  eft  trop  folide  &  defteché  ,  ou  les  couches  an- 
térieures^coratnè  le  dit  M.Rouftîlies  dans  fa  Lettre, 
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page  6,  îig.  jp.  iî  fe  rend  adhérent  a  fa  membrane  2 
53  Souvent  dans  ce  cas  les  couches  antérieures  font 
»  même  très-intimement  unies  a  la  portion  aîné- 
*'  rieure  de  la  capfule  criftaline  >  alors  il  n’eft  pas 
pofîible  de  détacher  Put?  fans  déchirer  l’autre  :  en 
ce  cas,  ia  membrane  devient  inutile  ,  &  je  fou- 
tiens  même  quelle  forme  à  peu  près  le  même 
obftacle  que  le  criftalin  obfcurci  ;  ce  qu’il  eft  fort 
facile  d’obferver  fur  les  yeux  des  malades  ,  aux¬ 
quels  on  a  abattu  la  cataraéfe.  Par  cette  méthode 
on  voit  paroître  dans  l’inftant  même  de  l’opéra¬ 
tion  ,  ou  quelque  tems  après  ,  la  membrane  du 
criftalin  ,  comme  un  voile  déchiré  &  partagé  en 
plufieurs  morceaux  ,  qui  flottent  dans  l’humeur 
vitrée  ,  &  qui  empêchent  toujours  les  malades  de 
voir  les  objets  avec  précifion  -,  ce  qui  n’arrive  pas 
lorfqu’on  a  abattu  le  criftalin  avec  toute  fa  cap¬ 
fule,  furtout  lorfqu’on  abat  des  catara&es  molles  , 
comme  je  vais  le  prouver  ci-après. 

Lorfqu’on  abat  une  cataracte  molle ,  on  a  beau 
ouvrir  fa  membrane  &  p  relier  fur  le  corps  du 
criftalin  :  il  ne  fort  tout  au  plus  qu’en  partie  ,  qui 
fe  mêle  avec  l’humeur  vitrée  qu’il  trouble  La  plus 
grande  partie  du  criftalin  refis  colée  aux  parois 
intérieurs  de  1a  membrane  qui  l’envelope  ,  ou  elle 
forme  le  même  obftacle  qu’avant  l’opération  * 
donc  iî  faut  abattre  le  criftalin  avec  fa  membrane 
dans  ce  fécond  cas,  fans  quoi  ai  fe  trouve  avoir 
fait  une  opération  inutile  ,  dont  les  malades  ne 
tirent  d’autre  fruit ,  que  de  voir  les  objets  avec  une 
grande  confufton  ,  ces  malades  ne  pouvant  jamais 
parvenir  à  lire  avec  des  lunettes  à  cataracte  ,  mê¬ 
me  les  mieux  faites. 

UnArtifte  enOptique  de  Paris, ''m’a  communiqué 

*  M,.  Thomin ,  Marchand  Miroitier -Lunetier ,  ïï/p 
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depuis  peu  quelques-unes  de  Tes  réflexions  fur  Popu¬ 
lation  de  la  eararadte  ,  dans  un  Traité  d’Optiqus 
méchanique,  actuellement  fous  preffe ,  &  qu’il 
compte  inceflamment  donner  au  Public  :  il 
prétend  qu’on  ne  peut  donner  des  lunettes  aux  per. 
tonnes  opérées  ,  que  trois  mois  après  l’opération. 
Je  lui  ai  prouvé  par  un  malade  que  j’avois  alors 
chez  moi  ,  (  M.  l’Abbé  Fourel  de  Langres,  )  que 
quand  une  opération  étoic  bien  faite  ,  on  pou¬ 
voir  procurer  le  fecours  des  lunettes  plus  promp¬ 
tement  Eftcétivement  il  vint  lui-même  chez  moi , 
&  fit  voir  au  malade  en  queftion  ,  le  feiziéme  jour 
après  l’opération  ,  à  pouvoir  lire  6c  écrire  avec  des 
verres,  à  la  vérité  très  réguliers,  &  tout  ce  que  l’are 
pouvoir  donner  de  plus  parfait.  Je  lui  prouvai  en¬ 
core  fur  une  fécondé  réflexion  qu’il  fait  dans  ion 
Traité,  Qu’on  ne  peut  donner  aux  perfonnes  opérées  , 
du  fecours  qu’avec  des  verres  de  foyer ,  depuis  1 8  lignes 
jufju’a  i  o,  à*  parprogrejfon  jufqu’a  4  pouces  tnclufi - 
vement.  Ce  dernier  ,  félon  lui,  eft  le  plus  long 
foyer  qu’il  ait  jamais  pu  donner  à  ceux  que 
d’autres  que  moi  ont  opérés.  Je  lui  prouvai  ,  dis- 
je  ,  que  certains  fujets  ,  ayant  fouffort  par 
plufîeurs  opérations  douloureufes  8c  leurs  fuites 
après  la  cataraéte  ,  j’avois  fi  bien  rétabli  le 
méchanifme  de  l’œil ,  par  ma  nouvelle  méthode 
d’opérer  la  cataraéte  que  fîx  mois  ou  un  an 
après  ,  ils  écoient  en  état  de  lire  8c  écrire  avec 
un  verre  de  fîx  pouces  de  foyer.  Je  lui  ai  foie 
voir  entr’3Utres  une  Dame  ,  pour  lors  à  Paris  (  Ma¬ 
dame  de  Vandeüd  citée  dans  ma  Lettre  )  page  1  8. 
à  laquelle  il  a  donné  lui- même  des  lunettes  du 
foyer  dont  je  parle.  Il  fut  très  étonné  de  la  lon- 

Saint  Jacques,  près  le  Collège  du  Plejfts ,  qui  excelh 
dans Jl»n  art. 
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gtfenr  de  la  vue  de  la  perfonne  en  queftion  ,  qui  ne 
voyoic  rien  du  tout:  avec  ce  qu’on  appelle  lunette 
à  cataractes  ordinaires  ,  Sc  m’avoua  qu’il  n’en 
avoic  encore  jamais  vu  à  qui  la  vue  fut  ralongée 
de  cette  force-là.  Voilà  deux  faits  dont  il  eft  té¬ 
moin  oculaire  ,  &  que  j’ofe  me  flatter  qu’il  attellera 
à  tous  ceux  qui  pourroient  le  lui  demander.  M. 
Thomin  fait  encore  une  réflexion ,  quil  a  trouvé 
lien  des  perforine  s  opérées  (tuf quelles  il  nsa  pu  être  d’au* 
cnn  fecours.  Je  ne  vois  pas  que  de  tous  ceux  que  j’ai 
traités,  il  puiiTe  m’en  prouver  un  à  qui  il  n’ait  pas 
réulîi  relativement  à  l’ufage  des  lunettes  ;  &  à 
l’égard  de  bien  d’autres  qui  fe  mêlent  de  la  même 
opération  à  tort  &  à  travers  ,  fans  aucunes précau- 
lions  antérieures  ni  poftérieuues  ,  en  vrais  charla¬ 
tans.  Mettez-veus-là ,  je  vais  vous  guérir  dans  la 
tninutte. 

Je  lui  prouverai  ,  |’il  n’eft  pas  difpofé  à  me  rendre 
juftice  lui-même  îa-defFus  ,  fur  100  perfonnes, 
plus  de  so  auxquelles  il  n’a  pas  réufti  à  leur  commu¬ 
niquer  la  route  exalte  des  rayons  de  la  lumière , 
par  les  moyens  que  la  dioprrique  nous  fournit. 

Pour  ce  qui  concerne  la  bldJiire  de  l’iris  ,  elle 
n’eft  pas  à  beaucoup  près  aufïî  darrgéreufe  que  fe 
le  perfuade  M.  Rouftîlles,  Si  cela  étoit  ,  un  grand 
nombre  de  malades  courroient  rifque  de  perdre 
la  vue  à  tout  moment  dans  plulieurs  opérations 
qu’on  eft  obligé  de  faire  fur  les  yeux  ,  principale¬ 
ment  dans  la  cataraéàe  ,  furrout  de  celles  qui  ont 
contracté  des  adhérences  fi  intimes  avec  i’iris  , 
quM  eft  très- difficile  de  venir  à  bout  de  les  en 
féparer  fans  déchirer  cette  partie.  Cependant ,  il 
n’en  refaite  pas  le  plus  petit  accident  ,  comme  je 
m’e,n  fuis  convaincu  dans  plufteurs  opérations  de 
cat  traites  adhérentes  par  des  coups,  ou  des  pi- 
qfr:s  d’iûftrumens  trancha  ns  Sc  piqtuns,  5c  dans 
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tme  infinité  d’autres  opérations  ,  que  j’ai  été  obligé 
de  faire  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil  ,  &C 
fur  l’iris  ,  dont  j’ai  quelquefois  emporté  des  por¬ 
tions,  comme  il  arrive  auili  allez,  fouvent  dans  l’o¬ 
pération  du  ftaphiloma. 

La  blefture  de  l’iiis  e ft  de  fi  peu  de  conféquence, 
qu’on  peuc  l’ouvrir  même  de  route  fa  longueur 
fans  rien  craindre.  La  preuve  en  eft  évidente  ,  fur- 
tout  lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  une  prunelle 
artificielle  ,  comme  l’a  fait  heureufement  M„ 
Chefelden ,  célébré  Chirurgien  à  Londres,  ainfi  que 
le  rapporte  M.Heifter  dans  fa  Chirurgie,  Partition 
i.  Seélion  z .  Chap  page  &  Planche  17.  du 
même  Livre  ;  &  comme  on  peut  le  voir  encore 
dans  le  Traité  d’Opérations  de  M .Schdrp  ,  très- 
habile  Chirurgien  de  la  même  Ville ,  que  j’ai  vu  il 
y  a  un  mois  &  demi  chez  M.  Daran  Chirurgien  , 
ordinaire  du  Roi ,  qui  enfeigne  ,  comme  M.  Che¬ 
felden  ,  la  maniéré  de  faire  Cétte  opération.  M* 
Rouftîiles  a  donc  fort  mal  interprété  mon  fenti- 
nient  à  ce  fujet.  Pour  ce  qui  regarde  les  accidens 
qui  ont  coutume  d’accompagner  l’opération  de  la 
cataraéïe  ,  dont  l’inflammation  &  le  iarmoyement 
font  les  plus  confidérables  de  tous ,  l'inflammation 
eft  toujours  le  plus  a  craindre  ,  furtout  lorsqu’elle 
perfifte  long  tems  :  cet  accident  entraîne  prefque 
toujours  après  lui  une  fuppuration  totale  du  globe 
de  l'œil  ,  fouvent  fins  remede.  Cette  fuppuration 
eft  quelquefois  fi  prompte,  qu’elle  arrive  en  moins 
de  14  heures  r  quoique  la  carara&e  ait  été  abattue 
dans  une  minute  ;  &  voici  comme  cela  fe  fair. 

Lorfqu’on  porte  l’aiguille  dans  l’œil  ,  5c  qu’on 
îa  dirige  fur  le  corps  de  la  cararatfte  pour  l’abaifler, 
foit  antérieurement  ,  ou  poftérieurement  ;  car  il 
n’y  a  que  ces  deux  méthodes  d’abaiffer  la  catarac- 
£e»  (  je  compte  même  d’être  le  premier  qui  ai  porté 


snon  aiguille  tout  droit  vers  la  partie  anterieure 
du  -criftalin  )  il  faut  toujours  que  la  capfule  criftal- 
loïde  foit  déchirée  dans  l’union  de  fes  deux  lames 
qui  r  attachent  aux  procès  ciliaires ,  &  que  ce  dé¬ 
chirement  foit  fait  à  la  partie  fupérieure  moyenne* 
ou  inférieure  de  cette  capfule  antérieurement  ou 
poftérieurement  ;  &  comme  cette  capfule  eft 

fortement  unie  aux  procès  ciliaires  ,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit ,  &  qu’elle  s’enclave  même 
dans  toute  la  circonférence  de  la  retine  en  forme 
de  langue  de  gueule  ;  il  eft  moralement  impoCible 
qu’en  preffant  avec  l’aiguille  fur  le  corps  du  crif- 
talin  antérieurement  ou  poftérieurement,  pour  le 
faire  fortir  de  fa  membrane,  ou  de  fon  chaton,  que 
les  procès  ciliaires  qui  font  partie  de  la  chorroïde) 
ne  foient  tiraillés  de  même  que  la  reri  ne  :  par 
coniequent  tout  le  fond  de  l’oeil  en  fouffrira  de 
violentes  fecouffes  &  commotions  ;  tous  les  vaif- 
feaux  languins ,  limphatiques  ,  fui  tout  les  petits 

filets  nerveux  qui  répondent  à  ces  parties  ,  (e  trou¬ 
veront  déchirés  &  crifpés  dans  leur  principe  ,  &  fe 
retireront  à  peu  pies  comme  une  corde  a  boyau  , 
qui  fe  cafte  lorfqu’elle  eft  bien  tendue  ;  de-la  ,  il 
arrive  de  violentes  douleurs  à  la  tête  ,  aux  oreilles, 
aux  dents  ,  dans  toute  la  circonférence  de  l’œil  & 
de  l’orbite  ,  fuivies  de  vomiflemens  Sc  d’une  infi¬ 
nité  d’autres  accidens  ,  &  enfin  quelquefois  de.  la 
fuppuration  totale  de  cet  organe  ,  fans  que  l’iris 
ait  été  ni  touché  ,  ni  b  1  e fl é  en  aucune  maniéré  ; 
donc  ce  n’eft  pas  à  l’iris  bleffé  ,  ni  déchiré  ,  qu’on 
doit  rapporter  tous  les  accidens  &  les  défordres 
qui  ont  coutume  de  fuivre  l’opération  de  la  cata¬ 
lane,  même  la  mieux  faite. 

Il  eft  aufti  abfoiument  faux  que  l’adhérence  de 
la  catara&e  rende  la  prunelle  immobile.  Quelque 
forte  que  foie  la  p  refit  on  du  criftalin  contre  la 


partie  poftérieure  de  îa  prunelle  ;  même  dans  pre£ 
<pae  toutes  les  cataraétes  occafionnées  par  des  oph¬ 
talmies  internes  ,  la  prunelle  conferve  fou  vent  le 
quart  de  Ion  mouvement.  Mais  j’ai  déjà  dit ,  que 
je  n’ai  pas  prétendu  mettre  ces  fortes  de  cataractes 
au  rang  des  autres  ;  M.  Rou Ailles  a  donc  pris  le 
change  dans  cette  occafion.  Il  eft  vrai  que  le  peu 
de  mouvement  de  îa  prunelle  peut  en  impofer  à 
des  Oculiltes  ordinaires  ,  8c  les  empêcher  d’entre¬ 
prendre  des  opérations  heureufes.  La  cmraCte  du 
feptiéme  malade,  dont  j’ai  parlé  dans  ma  premiers 
Lettre  ,  p.  4.  auroit  fans  doute  paffé  pour  incurable 
aux  yeux  de  M  RouAilles,pui'qu’eile  étoit  de  cette 
nature.  La  prunelle  n’avoit  prefque  aucun  mou¬ 
vement, &  à  moins  que  d’y  faire  une  grande  atten¬ 
tion  ,  à  peine  pouvoir  on  l’appercevoir.  Cependant 
cette  cataracte  a  parfaitement  réulîî  ,  &  quoi¬ 
qu’elle  parût  fort  adhérente  ,  je  ne  la  jugeai  pas 
telle.  Le  malade  n’a  eu  aucun  accident  ,  &  voir  a 
lire  de  cet  œil ,  au  moyen  d’une  lunette  a  cata¬ 
racte. 

M.  RouAilles  n’a  rien  dit  de  nouveau,  lorfqu’il 
a  alluré  que  toutes  les  catarnétes  ne  fe  reOemblenc 
pas  j  il  y  a  fort  iong-tems  qu’on  le  fçait  ;  8c  fans 
entrer  dans  un  détail  ici  trop  dép'acé  ,  cet  Ocu- 
lifte  auroit  Amplement  dû  prouver,  s’il  îuiavoit 
été  polïlble ,  qu’il  11’y  avoir  point  de  cataractes 
adhérentes  ,  fins  entrer  dans  un  long  verbiage  , 
qui  ne  peut  tout  au  plus  qu’ennuyer  un  leCteur , 
Làns  Pinftruire. 

Je  le  répété  encore  ,  les  accidens  qui  ont  fuiri 
quelques-unes  de  mes  opérations  ,  ne  m’ont  ja¬ 
mais  fait  croire  que  les  cataractes  Croient  adhé¬ 
rentes  ,  tandis  qu’elles  ne  Pétoient  pas  ,  8c  s’il  faut 
que  je  cite  à  mon  tour  le  nombre  d’années  de  mes 
travaux,  j’ai  allez  étudié  l’œil  &  fes  maladie» 
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pendant  près  de  vingt-cinq  ans  dans  des  Hôpi¬ 
taux  ,  plus  nombreux  lans  doute  ,  que  ceux  de 
Dreux  &  de  Chartres ,  furcouc  dans  celui  des  Ga¬ 
lères  de  Marfeille  ,  ou  j’ai  fart  plus  de  fept  mille 
expériences  fur  des  yeux  de  cadavres ,  &  nombre 
d’autres  opérations  de  toute  efpéce  fur  des  fujets 
vivans,  comme  je  luis  en  état  de  le  prouver ,  pour 
m’être  taillé  féduire  par  des  faufles  apparences.  Je 
fuis  perfuadé  même ,  que  li  M.  Roulîi  les  veuf 
faire  un  peu  détention  à  ce  que  je  viens  de  di¬ 
re  ,  il  conviendra  par  les  preuves  que  je  lui  etî 
donne,  qu’il  y  a  des  cataractes  adhérentes ,  & 
que  la  plupart  font  curables  *  que  mon  aiguille 
n’eft  ni  dans  la  Chirurgie  d’Heiiter  ,  ni  ailleurs  » 
que  l’opération  que  j’ai  faite  à  M.  Garion  ,  étoit 
bien  indiquée  ,  &  qu’elle  étoit  poflîble  ,  puifqu’il 
n’eft  pas  nouveau  d’ouvrir  la  chambre  antérieure 
de  l’œil  ,  &  que  de  là  on  peut  paffer  un  infhumens 
dans  la  chambre  poftérieure  pour  en  extraire  un 
corps.  Il  eft  vrai  que  cette  opération  m’effc  parti¬ 
culière  ,  &  M.  Roufîilles  n’a  pas  tort  de  dire» 
voilà  du  neuf  afluremem,  poifqu’U  ne  trouvera  pas 
line  pareille  obfervation  dans  aucun  Auteur.  Il  ne 
s’agit  donc  plus  à  préfent  que  de  prouver  que  les 
cataractes  peuvent  être  tout  à  la  fois  fort  moiles  &C 
très-adhérentes  ,  très-molles  &  pierreufes  ,  &  que 
j’ai  réellement  guéri  les  6 1  catara&es  dont  j’aî 
parlé  dans  ma  Lettre. 

Les  cataractes  peuvent  être  tout  à  la  fois,fort  mol¬ 
les  &  très-adhérentes.  J’ai  déjà  dit  que  l’adhérence 
de  la  cataracte  fe  formoit  toujours  plutôt  dans  fou 
état  de  mollefTeque  iorfqu’elîe  étoit  folide  ,  la  cata- 
raCte  peut  donc  fe  rencontrer  fort  molle  ,  &  très- 
adhérente  tout  à  la  fois  ;  une  cataraCte  peut  en¬ 
core  être  fort  molle  dans  toute  fa  circonférence  „ 
fe  fe  trouver  pierreufe  dans  fou  centre  ;  c’eût  ce 
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que  fai  vft  aufïï  pîufieurs  fois.  J’ai  même  commu* 
niqué  le  i  Avril  1741  ,  une  obfervarion  à  l’ Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  au  fu jet  de  la  péti  fixa¬ 
tion  du  criidaîüi  ,  &  l’offi  ication  cK:s  membtanes 
de  T  'oeil  :  la  cataraéle  étoit  ce  endant  fort  mol  e 
dans  route  la  circonteience.  Voi  i  les  propres 
termes  deM  Morand, qm  m’écrit  !e  la  part  de  l’A- 
cademie,  3c  i  qui  fat  envoyé  les  p'eces  olTeufes. 

”  3* 11  présenté,  Monfieiir  ,  à  l’Académie  Royale 
”  des  Sciences  ,  cel  e  Je  vos  trois  obfervations  qui 
>5  roule  lur  la  étrifiacion  du  enftalin  &  l’offi- 
95  fication  des  membranes.  Cette  obfervation  a  été 
«très-bien  reçue  ,  St  elle  1er  a  inférée  dans  i’Hif- 
»»  toire  de  cette  année 

J’ai  a ufli  obfervé  plufieurs  fois  que  le  milieu 
de  la  cararaéle  étoit  pierreux  ,  &  très  Souvent  of- 
feux  fur  des  cataraéles  que  fai  abattues  à  des  ma¬ 
lades.  J’ai  trouvé  ces  cararaétes  fort  molles  dans 
la  circonférence ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  qui 
rfont  pas  laide  de  bien  réufiïr.  Il  ne  me  refie  donc 
plus  qu’a  citer  les  malades  que  i’ai  opérés,  pour 
accomplir  les  foixante-une  cararaéles  que  j’ai  réel¬ 
lement  guéries.  Des  75  que  j’ai  opérées  dans  î’e£ 
pace  de  près  de  deux  ans  à  Paris  ,  comme  je  l'ai 
avance  dans  ma  Lettre  ,  que  M.  Rouffilles  fe  per- 
fuade  une  fois  pour  toutes  ,  que  je  n’ai  pas  préren¬ 
du  en  impofer  au  Public  ,  &  fi  je  n’ai  pas  nommé 
tous  les  malades  dont  je  parle  ,  c’eft  que  bien  des 
perfonnes  ne  me  l’avoientpas  confeillé  ;  mais  la 
défiance  de  cet  Oculifte  m’oblige  à  lui  communi¬ 
quer  charitablement  la  lifte  de  ces  malades  :  je 

avois  épargnée  au  Public  pour  ne  pas  le  fatiguer. 

Je  finis,  en  priant  M.  Rouffilles  de  fe  fouvenir  , 
que  deux  confrères  doivent  traiter  vis-à-vis  l’un 
de  l’autre  avec  modération  les  queftions  ,  oti  ils  fe 
trouvent  d’un  fentiment  contraire  ,  &  qu’ils  le 
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doivent  par  refpe<^  pour  le  Publie ,  su  tant  que 
par  refpeél  poi|r  eux- mêmes.  Les  injures  &  les 
termes  durs  ,  oh  peu  mefures  ,  ne  p.ifleiont  amais 
pour  des  argpatiens  aux  yeux  des  gens  éclauésj  An 
Surplus  je  pftnds  la  liberté  rie  l’avenir  encore  ,  qu'il 
peut—  dre  foi  mars  édite  contre  moi  autant  qu’il 
3ui  plaiia  ,  fans  que  je  lui  réponde.  J’aime  mieux 
employer  mon  tems  à  tac  er  de  m’infLuire  ,  au¬ 
tant  qu'il  me  fera  polîible  ,  dans  un  art  donr  l'éten¬ 
due  eft  immenfe  Une  feule  découverte  ,  quelque 
médiocre  qu’elle  (oit  me  dédommagera  abon¬ 
damment  de  a  patience  ,  avec  laquelle  je  prends  le 
parti  de  la  (T  r  en  repos  ceux  qui  tenteront  inutile¬ 
ment  de  roubler  le  mien  par  de  faulïes  accufanons* 
ou  par  des  injures  que  je  tacherai  par  ma  droiture  ÿ 
m  na  plication,  &  par  la  vérité  dont  je  fais  pro- 
feflion  ,  de  ne  pas  mériter  qu’on  m’aceufe  ,  <k  je 
fais  voeu  de  préférer  le  parti  du  filence  ,  à  la  tiifte 
fatisfaéf  on  de  rendre  des  injures  pour  des  injures» 
Signé ,  Datiel.  A  Paris,  le  premier  J  aillet  1749* 

Supplément  des  foi  Xante  &  une  catarÆes  dont 
j’œ  parlé  dans  ma  première  Lettre, 

Madame  Morel ,  60  ans  ,  place  du  vieux  Lou¬ 
vre  ,  deux  canraéfjs  depuis  7  ans. 

Le  Sf  Soquet,  40  ans  ,  cataracte  depuis  i  ans,’ 
rue  du  Bouloir,  chez  feu  M.  de  Herfan  ,  près  ua 
Bourrelier. 

M.  du  Vochel,  6 5  ans  ,  une  cataraéhe  depuis  int 
ans  ,  à  Abbeville  en  Picardie. 

Charles  Malo  ,  66  ans  ,  deux  catara&es  depuis 
fix  ans  à  Bicêcre. 

Marie  Mabil,  1  s  ans  ,  catara&e  depuis  18  >avec 
ophtalmie  &  ulcères  de  la  cornée  tuanfparente 
Xiefnel ,  fauxbourg  Paint  Antoine. 


20 

Catherine  Perrin  ,  Servante  ,  30  ans ,  deux  câ* 
tarages  ,  depuis  deux  ans  de  J’oêil  droit  ,  g  att¬ 
elle  huit,  avec  ophtalmie  &  ulcérés  de  la  cornée 
tranfpârente  ,  de  Verdun. 

Jean  Ché  ,  des  Nos  en  Champagne  ,  deux  cata- 
xaéles  depuis  dix  ans  ,  avec  ophtalmie  conlbérable 
far  les  deux  yeux. 

Marie  Septier,  femme  de  Jean  Chauvin,  Me- 
nuifier,6f  ans  ,  rue  S.  Antoine,  près  les  Encans 
Ti  ouvés ,  cataraéle  depuis  deux  ans. 

Madame  Abert,  60  ans,  une  catara&e  depuis 
deux  ans  ,  à  Bourges. 

Louis  Bôurgeot  ,72.  ans  ,  deux  catara&es  depuis 
trois  ans  ,  de  Coulommiers  en  Brie. 

Jean  François  Boufquer ,  ancien  SoîdatdeNa- 
varre^ie  Villefranche  en  Rouergue ,  363ns,  ca- 
t-aradle  depuis  deux  ans. 

M.  Milon,  Cabaretier  de  Rofoy  en  Brie ,  âgé 
de  66  ans  ,  cataraéle  depuis  quatre  ans. 

Mad.  de  Brie  ,  47  ans,  cataraébe  depuis  deux  ans* 
avec  ophtalmie  Sc  ulcères  de  la  cornée  tranfparen.- 
te ,  place  des  Victoires,  chez  Mlle  Migniere. 

M.  Genêt ,  Hôte  de  Nemours  ,  auquel  M.  Rouf- 
filles  avoit  abattu  une  catara&e  à  l’œil  gauche 
depuis  le  dix-feptiénle  Mai  1746  ,  dont  ce 
malade  n’a  rien  vu  après  l’opération  ,  a  fo uf- 
fert  de  violentes  douteurs ,  quoique  cette  Catarac¬ 
te  frit  de  la  meilleure  efpece,  félon  le  rapportdudif 
malade  Sc  de  ceux  qui  l’avoient  vu  avant  l’opéra¬ 
tion  ;  l’œil  de  ee  malade  eft  totalement  perdu  fans 
aucune  rellource;  il  eft  fâcheux  pour  M.  Rouüilles 
que  je  fois  forcé  par  lui-même  de  me  juftifîer  ù  fes 
N  dépens  ,  je  ne  prétends  cependant  pas  le  taxer  d’i^- 
gnorance  pour  avoir  manqué  une  cataraâ:e,ce  qui 
peut  arriver  au  plus  habil-e  Oculifte. 

J’ai  opéré  une  cataracte  à  i’œil  droit  du  Sr  Ge- 
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nêc  ,  qui  n*e n  voyoir  pas  depuis  cinq  ans  :  cette 
opération  m’a  parfaitement  réuffi,&  fans  qu’il  me 
foit  furvenu  le  moindre  accident. 

Je  compte  prélentement  que  la  furprife  de  M, 
Rouffilies  doit  cefler,  lorfqu’il  verra  ie  fupplémenc 
des  6\  catara&es  que  j’ai  guéiies  ,  comme  je  l’ai 
avancé  dans  ma  première  Lettre;  &  fi  c’étoit  une 
perte  pour  le  Public  de  n’en  avoir  cité  que  4 1  de  f  1 1 
comme  l’a  malicieufemenc  dit  cet  Qeulifte,  je  viens 
de  réparer  cette  perte  en  nommant  les  xo  catarac¬ 
tes  qui  ipe  reftoient  encore, mais  j>  fuis  fâché, com4 
me  je  l’ai  déjà  dit,  que  M. Rouffilies  m’ait  mis  dan» 
la  dure  nécefljré  de  nommer  ce  dernier  malade, 
dont  je  n^aurois  jamais  dit  un  mot  ,  fi  cet  Oculik 
le  ne  m’avoit  pas  attaqué. 

Copie  d'un  Certificat  de  plufteurs  Médecins 
&  Chirurgiens  de  Montpellier ,  qui  prou* 
vent  l adhérence  de  la  Catarafle  occajîon - 
née  par  une  piqûre  d'épine. 

Nous  Antoine  Fizés  ,  Confeiller  ,  Medecîn 
du  Roi  ,  en  l’Univerficé  de  Medecine  de  Mont¬ 
pellier  ,  de  la  Société  Ifçyale  des  Sciences  , 
Certifions  que  le  Sieur  Jacques  Daviel  ,  Maître- 
cs-Artç  ,  Chirurgien  Juré  de  Marfeille  ,  entretenu 
fur  les  Galeies  du  Roi  ,  de  la  Société  des  Sciences 
de  Touloufe  ,  AfTocié  ,  Correlpondant  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  Membre 
de  celle  des  Sciences  de  l’inftitut  de  Bologne  , 
Profefieur  &  Démonftratem  Royal  de  Chirurgie 
&  d’Anatomie  de  ladite  Ville  de  Marfeille  ,  a  fai? 
avec  beaucoup  de  dextérité  ,  &  entier  fuccès  ,  en 
notre  préfence  ,  l’opération  de  1a  catara&e  a  l’ceil 
droit  du  Sieur  Jacques  Carquet ,  fils  du  Sieur 
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foineCarquet,  Maître  Apoticaire  de  Montpellier; 
laquelle  cataraéte  avoit  été  occafionnée  par  une 
piqûre  d’épine  depuis  fept  ans  ,  ce  qui  l’avoir 
fendue  adhérente  du  côte  du  peur  angle  ,  &  tai- 
foit  la  grande  difficulté  de  i’operanon  ,  qui  n’a  été 
fuivie  d’aucun  accident,  fcn  foi  de  quoi  nous  avons 
jfigné  le  prêtent  Certificat.  A  Mon  pellier  le  i>  té- 
vrier  1743.  Signé ,  Ftz.es. 

Fitzgerald  ,  Profefîeur  en  Medecine  ,  &  Bota¬ 
nique  de  la  mente  Univerfité  de  Montpellier ,  &  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  ,  certifie  la  même 
chote  comme  M.  Fizes. 

Gouraigne  ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  , 
premier  Médecin  de  la  Charité  .  Soudiez  ,  Serres, 
Hem  y  &c  Mejan ,  Maîtres  Chirurgiens»  qui  attef- 
8e nt  la  même  choie. 

Nous  Maire  ,  &  Lieutenant  de  Maire  ,  Confuîs 
Sc  Viguiets  de  la  Ville  de  Montpellier  ,  certifions  i 
tous  ceux  quM  appartiendra  que  Meilleurs  Fixes,  6c 
Fitzgerald  ,  qui  ont  (igné  le  Certificat  ci  deifus  , 
font  Ptofeneurs  Royaux  en  l'Uruv  rfité  de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier  ,  comme  aufîî  que  M  Gou¬ 
ra  gne  »  qui  a  pareillement  ligné  le  pref  m  Cer¬ 
tificat  ,  elï  premier  Medecm  de  la  Chai  hé  de  la¬ 
dite  Ville  ,  6c  que  les  Sieurs  Soullu-rs  ,  Serres, 
He  nri  de  Mejan  font  Maîtres  Chirmg  ens  de  la¬ 
dite  Vil  e  %  aux  feings  de fqu t ls  foi  doit  être  ajou¬ 
tée  ,  tant  en  jugement  que  hors  En  fri  de  quoi 
nous  avons  ligne  le  pré  eut  ,  6c  fait  contre-fignec 
par  notre  Greffier  ,  &  à  iceiui  fait  pofer  le  fceau 
&  armes  de  lad. te  Ville  Fait  à  Montpellier  le  î.7  Fé- 
vner  174^.  Signé  ,  N*d&l  ,  Lieutenant  d^  Maire 
V  V.  Ba(hde  ,  Conful.  Berger  ,  Contul.  Par  l.efiiitS 
Sieurs  ,  Ctjjagne  ,  pour  le  Cr.Jjur. 

Çetre  Lettre  vjl  extraite  du  Mercure  de  Juillet! 
£74?  »  ïa&e  lo6* 


AVIS  AU  PUBLIC, 

Comme  il  eft  revenu  depuis  quelque  tems  à  M. 
Daviel  ,  qu'on  avoit  débite  dans  le  Publie  qu'il 
étoic  paiti  pour  s  en  retourner  a  Marfeille  t  il  a  été 
bien  aile  de  donner  avis  du  contraire  ,  &  d'avertie 
ceux  qui  auroient  pu  le  croire  ,  qu’il  a  fixé  pour 
toujours  la  réfidence  a  Paris  ,  où  il  a  fiait  venir  tou¬ 
te  fa  famille  depuis  ie  S  du  mois  de  Mai  dernier  , 
le  Koi  l’ayant  honoré  de  la  Charge  d j  fon  Chirur¬ 
gien  Ocuiitle  le  premier  Janvier  ai.(lî  dernier.il  de¬ 
meure  toujours  fur  le  quai  Malaqua  s  ,  pies  l'Hô¬ 
tel  de  Boui  Ion,  dans  la  Ma. fon  de  M.  Mandat  # 
M  .  ître  des  Requêtes  ,  où  I  continue  de  faire  de* 
Cours  par  ieuhers  poui  les  maladies  des  yeux  ,  de 
prendre  des  penfionnaires  chez  lui  pour  ces  (oites 
de  ma  adies  On  le  trouve  tous  les  matins  depuis  fept 
heures  jufqu’à  dix  ,  &  l’jprês  midi  ,  depuis  trois 
jufqu’à  cinq  à  la  inailon  On  prie  ceux  qui  vou¬ 
dront  lui  eciire  dorénavant  de  que  qu'endroit  que 
ce  foit ,  d’aftr  nchir  leurs  leures,  fans  quoi  il  ne 
fera  aucune  répoufe. 
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